
Voudrais tu être reine
ne ?

Cette question c d'un

qui plongeait s§es,ýy0uK
demi fermés au fond

d'un échiquier dont
les pièces gisaient é-
parses et en désordre,
était adressée néglige-
ment arès une longue
leçon d échecs sur la-
quelle il avait é uisé
toute la patience de sa
fille.

- Reine des cours ?
répondit la gracieuse
enfant sans relever sa
tête inclinée sur un
liche coussin de velour
noir, où elle nourris-
sait elle-même un af-
freux petit dogue
qu'elle aimait avec
passion.

- Reine des coeurs,
ma fille 1 Cet empire
est déjà le tien, repli
Va d'un ton d'insou-
ciance affectée le mi-
nistre qui déposait
souvent sa gravité au -
près de la riante Chris-
tine. Il roulai t alors
entre ses doigts une
nagnifiqne tabatière

ornée de gros diamants
qui encerclaient une
petite miniature, por-
trait et présent d'un
roi fort laid ; mais,
continua-t-il en parlant
comme au hasard, est-
ce là ta seule ambi-
tion ?
. - comment l'éten-
drais-je plus loin T

J'ai plus de sujets à
présent que je n'ai de
science pour les gou-
verner.

-0h1 oh 1 je ne
me serais pas douté,
mon enfant, que vous
eussiez des " sujets " .

Vous êtes au moins
trop prudente pour en-
courager leurs hom.
mages.

- Vraiment I répli

, Christi-

ieill1ad

qua Christine en agaçant le jeune
dogue qui grinçait des dents je ne
leur suis pas trop obligée J'hiom-
mages qui me sont dus. Iln'y en
a qu'un dans le iionde pour lequel
j'en resàens la plus tendre grati-
tude ?

-Lhe sourcil du pre-
mier ministre de Suedese fronça.

Quel est cet àom
me, Christine I

- Qui serait-ce donc I
sinon Adolphe de lieu.
se, votre beau neveu,
cher père.

- Vous n'avez pas
été, je pense, asses
hardie pour vous enga.
ger d'amour avec ce
jeune garçon ?Jeune....de
dix-huitans, mou père I
C'est mou viuil ami -
j'étudie tout aveu luil
mais 'je ne puis me
ressouvenir quand
*'appris à l'aimer, tantil y déjà longte1ps t

Fl~oie vous avez
été élevés ensemble
chez ba mere . c'eL un
pur amour fraternel.
-Du tout'i du o.uti

je serais bien ùlûhée
qu'Adolphe fût mon

C'est .pourtant
tout Ce que jepeux fai-
re pour son service. l
est sans lortune ; iln'a d'autre etat Luesa
commission et ma bon-

- Votre bonté est
iense, mon doux

seigneur I et puis il est
brave i il est magna.L~. nimo I Pour moi>quand j'ai faiI.atten-
tion qu'il avait d'aIutresa
yeux; qu'étant' Petit,

il parlait mieux que
tout les grands,je n'ai
pas Interrogé la pro-.

OHAPLEAU OFFRANT LE CHEMIN DE PER DU NORD A SlR JOHN. fondeur du ses trésors,
- Ma chère .fille, il

SIR JOHN :-Well, Chapleau, qu'est-ce que tu m'amènes là ? faudra l'oublier,: dit le
CHAPLEAU :--Vous le voyez, c'est l'ours dont. je vous ai -parlé. comte en passas ten-.
Sirn JoHN :-Combien veux-tu me:vendreicela 7
CHAPLEAU :-Je vais vous dire : Comme c'est à vous, je -vais vous le laisser pour six mil- du .in corsage de

lions. Christine encore a ge.
Sm JoUMN -Six millions Il peut continuer à se lch'er la patte ton ours. nOux,


